
La Bacteriokjgle et la Biologie
au service de la barbarie
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b .jtt .ü »« ta rmlirt H* *. !*•“ ' • ***»
■i rin .vtm»! .î' Hytüw dw As . CVtatt

r; àmti '-l «t 'as» imstm täummtiurmt. h « d » f t.«w* W* w- iy’. . . . . . . .. _ _ . na iv J'AKIS
„m I»

üîim.nt ‘fc**
,5‘Awel)-
' .'JCd

,. & »!*"
i .'entc-

jvâdln,
un !»’«'-
'"CHW

csat*lins**« * rtc ..., .fort » « :*, la Ow <|<fc : J ** 'ANSam fuhirja* rM>almià ï*»»t Va IHww , r »«w if."■(̂ nr.ajcht.
Avant flc parier tly tnwaü *W VlMttNt

•. «nao «là y s-?vn **? ceat  s * «a» ■
flnstiM .CH-.J.HIU' « • yiiuij» d 'on urawl

« o .' i» an à t«virai <î-.u ;iy ..iWactr «» *Hi ca”-
'•iti . S*R. t . A • ;.. r k SS ItttnpiMcrmtiiiitKr , JAa'Stwt *« '
^k Z' XT  ii .'.Uireli » A«- i VnircraKc tlv Chir -ev1. rJlEk . <k i>aok«ft -*Ti; -M« (i( na taninttc <i£-'
çî -aii *» >. bobs  i «. jH »»< de » e« « *MaL £ ' J** *' *-KC5. ma» superficielles 4a»» 5c de-maine de la 5<aetén . A

-.-i ik- dlniBie. Le «éhM  Jtafc V SS «<hrt 4etei^ ^ fer w -
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Ue sang employé provenait de détenus malades qui se trouvaient àl 'hôpital, auxquels on avait fait, au préalable, la détermination ilu
groui« sanguin. Pour augmenter le pouvoir agglutinant, il leur était
injecté du sang contraire à leur groupe. Ensuite, le sous-officier SS
.Üateradharfülirer, Johannès ZABKU, peintre en b-ltiments de son mé-
.{lâûîÿSïMt faire un prélèvement de sang et rapportait de chaque malade¬
re jjSf et jusqu’à 1.Û00 ce. de saug. Nous ignorons si ces malades sont
•Jiijt,«iftfjjjjK s ’ils ont survécu à ces petites interventions. Seulement, étantcfôüi& ïé régime auquel nous étions soumis, nous doutons fort que bean-coup de ces malades aient pu supporter de telles saignées.

C’est également ce même sous-officier, souvent accompagné de
notre chef, qui allait à Birtenan aux fours crématoires pour nous rap¬
porter des malles pleines de chair humaine destinée à la préparationdes
bouillons de culture.  Et ceci se pratiquait régulièrement une fois par
semaine. Celte chair humaine ue provenait pas de gazés, mais de fusillés.
1 Au laboratoire , étaient occupés des détenus spécialistes et chacun
ne devait travailler que dans une seule brandie . C’est ainsi par exempteque persouueilement nous étions affectés aux travaux sur la diphtérie.

Ues examens qui étaieut faits étaient exécutés avec le plus grandsoin, car la surveillance était terrible et nous redoutions les consé¬
quences d'une erreur.

Ua confiance ne régnait pas autour de nous. Nous devions conserver
tes étalements pendant plusieurs jours pour pouvoir les présenter auxchefs à chaque demande ; mais cependant, quand noua savions qu’un
exanvén. appartenait à un détenu, nous ne donnions jamais un diag¬
nostic positif. C’eût été la signature de son arrêt de mort. Les Allemandsredoutaient les maladies infectieuses ; ils avaient trouvé une méthode
radicale pour les supprimer : l'utilisation systématique de la chambre àgaz et du four crématoire. ' 'Combien de dizaine» d'échantillons de crachats oit les B. K. four¬
millaient que nous avons donnés comme négatifs ? Ceux qui n’ont pas

jAçéçïi'ttaus un camp de concentration ue pourront certainement pas com-
rUP  notre geste . Comment! Fournir des résultats erronés?... En
ßttt aiust nous avons simplement prolongé la survie de nos cama-X>e toutes façons ils n’étaient pas soignés.
Au laboratoire de bactériologie, nous avons travaillé avec le Pro¬

fesseur TOJÎASEK , professeur de bactériologie de l’Université de
Brno (Tchécoslovaquie), détenu pour avoir aidé un de ses collègues às ’enfuir de sou pays. Il était élève de CAUMKTTK et de ROUX . Qu’ilnous soit permis de rendre ici hommage à cet homme, le plus intègre
que nous ayons rencontré au camp de concentration. Imprégné de cul¬
ture française, il se plaisait à converser avec nous dans notre langue.Il notis raconta un jour, qu’ayant écrit un livre de bactériologie, son
premier manuscrit était rédigé eu français et qu’il l’avait traduit ensuite
dans sa langue maternelle.
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cmreictuons stoHvem
es nrutautcs des Allemands, «t awu» étions d'accord pour aebtwttre

<iue toit» tes Aoetoktuk, '**#s (iiidjutiox , Hsiem emiiui .ks de» atrocités
«muni*«* d»ta les ounps de cooceutmt *« ,

Mou» avions énormémentde tniejul au Uborsuàrc. lac* SS qui ie
ingeaient avaient t<mt mli-r-ft 4 sv«ir on très grand nombre «Tan»-
yscs» pour ne pas êtr* envoyés,an fr>ant. C'cM pourquoi ib prélevaient

les (tont-,, k* matières ftadex , «ÿp-bait», irottw de gorjse à (tes
1ewwts qm, qttejrjnc», j« trs après, Maiern envoyés à la chambreà g« .
1«ms qui Mwatt^'imaitité tk tou* ,res awmuai*, uou» étions nobgè* «le
les exemw avec nn « mblant-de «neu *.
. ,îîf , P**»***«* même  le cynisme i«fu* loin , dan* le* derniers mois
1 ; ,’v 4.' ***<l“ f « ffWft niste s* rapprocha» d'Ätarbwiu -et qae tous
te , nopdahs tMiuair« étaient déjà évaenfe, à l 'arrière , no» che« SS
avaient favwté up-moyen pour faire des *«»!>-*» . avec >tn comtvilluo
<pti 9arv*tt.,a p ^ jt le isamea  n«* »l«r*nes Àuis la forge , ils {avaient
de nombre»* préfât« ment* «f* mxiireteMctiw  don* fe rectum. C’était
spwnr «^ 1 ŝ w*î '4t' « 'Äs SS Ws Rottenführer KAPMAYER,
y ", „-7T ** J*,“!1'*? ,! 8* hwtvafatrtlAWm tl'éMer au camp de les»» «*.
.. de i«* faire défiler devant «mit jfanrc«a j*f&-
•Â« » &L*“.-nC,,lnl' 06 cette  rcBcotnas 2.« » , jusqu’à
taii to 'c',a,ît'1-«>riÂ tk- inatiivcs par jour à examiner, pour déeoÿvrir1«»
PP»teure de germe* d„ IweSlte typhique.
m«. « eSt' **̂ .im$,***Wo d’accomî'Hr tm travail aussi gigantesque«a 1

'“'• '* * * VM  adopté une méthode simple : »0«
om , h,?tes dc Wlri  divisées en dôttr.e ou setee carrés, «tins rha-
„ aT F? ** ** tonjoj«r* !l*:même tourillon sur toutes les casa et
trot ^ T * ***, KMres‘ 1V t<m,w ^n *« nous ne voulions pastrouver de porteurs«le germe*. n
déte™rôafw tî \ 'î“1 *?■"?'* «* ■*«« « ^fams oWigTde faire : (' était de
00 \ 2 '*& *? & ?* ** fajw » qfa périmai« « dam ks fermes
canards JvtJt ' î*”* * * *« «1 » »» de puukts . de .poussins, de
r ® - à '» ià ' é w ?9s , vadi« , de pottMmi. rtc ... Et c'est

tous nos csbiT* les ** nfliW«mintes resté vivant puisque, cfanme
vées o,mr f ‘dtS’ n<>US£aisi<ns» cuire 1» cadavres de cvs Itêtes cre-«ees pour nous en nourrir.
faiw.̂ t^ 5 “fafat ’é"qu'on nous oMigeât à faire ce» antojisies, à

rt * * * *« ^ “ap .mrts Uur «léterminer ks
sitts oui nous tf ’!n. “fa“»« ’ sachant qu’au mOme montent, ces »« “-v
btftler des-millixr j !',®'1'01 cc ‘-ravail , étaient en train de faire garer et

Vn  dernier ^ faim«« et d’enfant * innocents,
allemands dc Ja ^tfafité et de la perversité de médeents
docteur \VlkT7 an,!,,rtarn (,Il£'fa*’n tÎK fa Place) SS. ^Htraihannftthrer,
pour les utiliserr.'„!'Crc,KI”ln)É «vuéeologue , qui chowissait des femmes

t tser comme cobayes, nous a adressé qu laboratoire, en faille1
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(3944 —« à cette  même époque la barl>arie allonatulc gazait chaque jourjff.000 hommes, femmes et enfants innocents — nous a adressé, disons-X>us, dans une envdopite un tout petit lapin crevé âgé d’environ cinqours, accompagné d’une lettre nous' demandant de déterminer lesanses de la mort de ce pauvre animal . Nul ne pourrait imaginer notrefureur et notre indignation devant de telles horreurs.
K-JiîhîflŜî.fôujours avec un semblant de sérieux nous étions obligés del’autopsie de ces animaux , de faire des cultures et de rédigeritjft pour expliquer pathologiquement le décès de ces auimaux.

ces médecins tenteront -ils de justifier la mort de nos“parents , de nos femmes, de nos enfants , de nos frères et saurs , enfin deam, de millions d’êtres humains massacrés par enx?; Evidemment , le caractère du peuple allemand est anormal . Ces sen¬sibles Allemands peuvent pleurer la mort d’un petit chien, mais peuleur importe celle de centaines de milliers de gens qu’ils massacrentToidement pour en exploiter les cadavres.
Notre chef , le Docteur WEBER , avait entrepris divers travauxcientifiques et pouf tous ces travaux il y avait toujours des détenus quihii servaient de cobayes . Après son grand dada qui était les globulines^ (sémm test pour groupes sanguins ), il voulait trouver un diurétique :fut un jour clés cafards desséchés et broyés que les détenus devaientBvaler à doses différentes . Ceux-ci étaient soumis à un régime spécial,■’est -à-dire ne devaient rien manger ni Ixrire pendant vingt -quatreheures et les urines leur étaient prélevées par une sonde ä demeure.Des examens histologiques (Docteur LKVy -COULENTZ  et Profes¬sur KLEIN , de Straslxmrg ), et bactériologiques (Professeur T<)MA-&EK, de Brno) furent entrepris sur les cafards. L’examen bactériolo¬gique a montré que l’hôte habituel de l ' intestin et de tout l’organismeIle cet insecte est le B. Prodigiosns ; c'est probablement au pigmentcrété par cette bactérie qu ’est due la couleur de l’insecte.
Lc_l>octenr DELMOTTE fit sa thèse sur les modifications du sucfcaslràjttæau cours du typhus exanthématique ; dans ce but il prélevait. . 1%fois par jour à des détenus malades leur suc digestif et les tor-(pur cette opération.

JsTVjCç*; Docteur Ml ’NCH , lui, "manquait de suite dans les idées, etSéfliimençaitpresque tous les jours un nouveau sujet . Nous tenons àpignaler spécialement son travail sur le traitement du rhumatisme arti¬culaire . Il prétendait que l'origine de ces douleurs rhumatismales pro¬venait de granulome dentaire A qu ’en faisant des injections des filtratsitreptococciques (cultivés à partir de ces granulomes 1 il des rhumati-nts, on devait assurer leur guérison . _
Il y avait à l’hôpital , à Auschwitz , quelques rhumatisants . C’estsi que le Docteur ML’NCH leur arrachait les dents l’une après
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■i-
;« « teîhiritc de potassium , et nous pouvons eomlure (pie le meilleur

J ^ ilicu pour le diagnostic rte la diphtérie reste le sérum coagulé.
Cependant , s ’il s ’agit «le dépister «les fHHteurs de germes et faire

•des analyses en série , nous estimons que le milieu Chmherg II doit être

Émsidéré comme milieu rie choix.I,es ensemencements qui proviennentc non diphtériques ne j»ousseut pas , donc les cas négatifs sont éli
iiîu > . et jH»ur tous ceux qui ont poussé , on fait un étalement et colora-

la . méthrxle de Gram et Neisser . Nous avons acquis la ron-
cette dernière méthode est excellente pour établir le diag-

i ^bacille diphtérique.
f?$£ riieu Claulx -rg 111, qui doit pennettrt le diagivistic macrosco¬

pique-, rie nous parait pas très bon , puisque nous avons pu constater
jfiue souvent les levures , sarcincs et même le staphylocoque donnent des
é ^ donies noirâtres avec ce halo bleu indique par l’auteur comme carac-
'■îjjh -Ktique du bacille diphtérique.

l ' n autre inconvénient de ce milieu , c’est que les nombreux colo-
|xnts que renferme le milieu empêchent le développement normal des

<illes et leur forme morphologique en est transformée au *>oint de
ft’être plus reconnaissable au microscope.

Nous avons fait beaucoup d ’examens de frottis de plaies de guerre,
frais avons pu nous rendre compte «pic la diphtérie des plaies était
hoM rare . Ce sont des bacilles très rapprochés du bacille diphtérique
juc Ton rencontrait dans ces plaies , mais qui , après étude détaillée , fer-
hentation des sucres et inoculation au cobaye , ne se reconnaissaient

®ut » pour de vrais bacilles diphtériques.
‘M’f Nous l ’avons oljservé iwnir des cas de diphtérie oculaire et de diph-

£rie vulvaire.
Fréquemment , en effet , nous recevions «lu camp des Tziganes , des

Relèvements oculaires pour la recherche du bacille diphtérique . Nous
pouvions , dans les cultures sur sérum coagulé , les bâtonnets ayant tous
jfcs caractères morphologiques et tinctoriaux du vrai bacille diphté-
jjque ; mais l ' inoculation intradermique aux cobayes nous montrait que
(bs souches ne présentaient pas de toxicité.

èN .Mî*' avons également fait de très nombreuses cultures pour le
•Jjtrr milieu de Pétrognani . Il nous est impossible de nous souvenir

ïçentage , des crachats ou liquides de ponction dont les examens
■r'Âté négatifs , même après lioinogénissation à l 'antifonume et qui

pfôeèt*devenus positifs après culture de quinze jours à trois semaines.
% Nous estimons que ce milieu est très bon et que cette culture doit
ftre *faîte pour chaque crachat négatif à l ’examen direct.

Notre ami , le Docteur LANDAl ’, de Rerck , a pu rassembler et
Ipeutifier plus de soixante souches de paratvphiques A chez, des détenus

arrivaient de Hongrie , en l’été 1944. A ce sujet , nous avons eu une
Jjfes vive controverse avec le chef , le Docteur WI -.BFK . Celui -ci
•utenait qu ' il u ’y avait pas de para A et sur notre proposition de faire
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vérifier im*  souche* î . lliwtrtut 4c Ekrlm, adrewta toutes ut* * nkû:es i-institut , d\ >ü .nuu* rrçt&w« cwrôltt idWB
éinnH îrühû {Mur Wk Allemands plu* cnieik -ment «ne i Wf«r«;at- 4** fgKfovtffc nsépîjfe çte Rrtwuin». Ch*/ cttfcTaieiave^artAiteo valeur raatéHidk <pw tau * tiu &tv* téjectaient . Ntwi*. che«res Allemand», nous «'éti*'«.** :■«?«, &*$&$ que *■«>«* ott foc** 4e riiuHi*fiV<Æïcççu ;*ùté de ces harhat^ ..

No«» voumn* «mpkiutiu »fjsfTMÜcr notre laboratoire, oft noosavtofts cinq Tnô tom augqttefc «uni pnkv >««n- «wou 4eosc t'«» , à tonr4e toi«, du «aug. pour k » Wbwwnrutn», ü wu * Hvan été formellementinterdit pat I« \\  Kft&U de nous servir *|e ci* sang de nvmtonÎKmr taire te» wilteu* 4« géione au aaug . IL voulait <\\w ce fût :'«« d<**'**> do laboratoire dé bactériologie, <?fn # faû*»dt prru4t * U *<**>?jp*tm eatmradt pour préparer t't\$ mtUsttv14? ntitu */,  Ain » , malirre mitremaigre ratio« alrniviitairc. nous ♦•tiens encore oblîtffe ^ fournir U* ào «e. de sing f&r semaine pour To milieux de enîtore».(^uaitd on ««ta-vaeciit, destiné à un Allemand , était préparé par«<hîs( ivms dénions, («out réprouver , nmi» Mstmû trc &recevoir une pre¬mière-m/ertiofl, de -Z eüe choisie  par k chef en fscrfnfttsc, avec wtc am-j*>«k pris* au hasard.
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